
LA DOUMA 
KT 

LE GOUVERNEMENT 

Le conflit est déclaré 
PetTUa'aTIOT DI IL 30EZKYECNI 

A la séance de samedi. M. ("ioremykine, 
président du Conseil des ministres de Russie, 
a tu à la tribune de la Douma et en présence 
dee nusustree, la déclaration qui suit C'est 
la réponse du gouvernement a l'adresse de 
la Douas : 

Le aooYaraement déclara »ouloir donner 
jpar Casa à sas actes aaa légalité rigoureuse. 
P eioate qu'après aToir aria ooanaisaance de 
f Adresse envoyée par la Douma à l'empereur, 
rli ta lui «transmise, il est pleinement dispose 

aider sans restriction la Douma à étudier 1rs 
s/sealliius soulevées par elle, dans la mesure 
pu ces questions ne sortent pas du cadre de 
lialtyafava en mattere legislative qui .lui a été 

En ce qsJ coûte»»» Ms person»« prtréeMIe 
leur liberté par mesure administrative, le Con- 
seil des ministres a donné des instructions 
pour qu'on mstts en liberté toutes celles qui ne 
menacent pas la sécante publique. 

Les projets du gouvernement 
Indépendamment des conditions presentees 

dsas l'adresse, le Conseil des ministres juge 
nécessaire d esquisser maintenant fans leurs 
hgaes générales ses intentions dans le domaine 
de la législation 

Pour l'agriouHure 
La Russie ns pent être dans une situation de 

bien-être tant que la prospérité de I agriculture 
n'est pas assurée. La question des paysans 
apparaît donc pour le moment la plus impor- 
tante de toutes, et le Conseil des ministres 
reconnaît la nécessite de la résoudre arec la 
plus grand soin et la plus grande prudence. 

L'ordre spécial des paysans profitera en com- 
mun arec les autres ordres de l'activité légis- 

te qui c 
i et la ju 

Le regime electoral 
■ant apportera également son 
estjon de la modification du re- 

. bien qu'a son avis cette ques- 
i M doive pas (aire l'objet d'une discussion 

le réui 

6ST. 

, puisque la Douma ne fait que corn 
s travaux et n'a pu encore, par eon- 

. se rendre compte s'il est besoin d'une 
modification. 

Les reformes sociales 
Conseil des miaistres sa montre d'une 

actkm particulière, au sujet d'une autre 
i soulevée par la Douma, à savoir l'ur- 
ull y a à satisfaire les besoins de la 
on agricole, à mettra les paysans sur 

i pied d'égalité arec les antres claases sociales, 
l satisfaire Us besoins soulevés par la question 
«rvrvSre, S élaborer nae loi sur l'enseignement 

ra obligatoire, a imposer las classes for- 
, * réorganiser l'administration provln- 

i et l'administration autonome, en tenant 
"•des caractères particuliers des provinces 

L« liberté et ses abus 
Le Conseil des ministres n'attribue pas une 

peindre importance au projet relatif à l'Inrio- 
abilité des personnes, a la liberté de conscience. 

> réunion, d'association et à la liberté de la 
- mais il oonstdere comme nécessaire, 

élaboration de lois de ce genre, de 
• à l'administration des moyens efficaces 

. .(tant au gouvernement d'empêcher qu'il 
teeoit fait abus des libertés accordées ou d'ar- 
Star l'effet de ces abus. 

Inviolabilité de la propriété 
Quaat à la solution de la question agraire, le 

toèaeil des ministres considère comme son 
levoir- de déclarer absolument inadmissible, à 
'on avis, la solutioa proposée, a savoir la dis- 
ribution des apanages, des biens des monas- 
area et des églises, et l'expropriation par con- 
rawte de la propriété foncière privée, de 
iqaieHe font partie aussi les biens ronciers non 
D liseur» das paysans. 
Le gouvernement ne peut pas enlever aux 

ns le droit de posséder et attribuer a d'autres 
e aaétae droit. Il ne saurait, d'ailleurs, d'une 
leoa générale, contester aux particuliers le 
Met as posséder. Llmrietabillte de la propriété 
oanutne dans le monde entier et dans toutes 
■s phases du développement de la société 
Mie. la base de la prospérité nauoaale et le 
Mitien de la vie pukusne. liant donnés les 
•oyeus dont l'Etat disposa et la large apatiea- 
on irai pent être laite des mesures légiela- 
vas. la «uasboa agraire est certainement sus- 
snMbk) de recevoir une heureuse solution sans 
se l'on anémie lea force« vivas de la nation. 

Pas de modification 
des lois fondamentales de l'empire 

Les autre» lois menuonnées psr Is Douma se 
ipportsnt » la responsabilité des ministres et 
la suppression du Conseil de I empira. 
La Conseil des ministres ne croit pas devoir 

à cas propositions parce qu'elles équi- 
-! à une modiOeaUon radicale des lois 
Mes qui  ae sont paa soumises S 

.   L'armée et la flotte 
En ce qai concerne eadn la  solhdtuda de Is 

uanw pour la consolidation <U la justice et 
a droit dans l'armée et la flotte, le gouverna- 
ient déclara que dans l'armée cas bases sont 
jéhranlshls» et que, en ce moment, l'auguste 
est" de ramée s'occupe d'améliorer la situa- 
on matérielle des soldats et de trouver les 
«•"■»es lys plus propres à réaliser largement 
•lie sméltoreuon. 

Las loi» d'exception 
Passant a la demande d'abrogation des lois 
'exception et dékngnemeat des fonctionnaires 
rupabiee «"actes arbitraires, le Conseil das mi- 
IsSTas estime que cette question est absolu- 
es! du rassort ds l'administration de lltat, 
s eajet de laquelle la Douma n'a que le droit 
InutfpauaUoa. Sa catre. le gouvsrnsment se 
réoceupn tout spécialement de faire entrer 
MU las mesura M respect absolu de la légalité. 
i aas manquera paa a veiller a ce que les 
roeetes de ses fonctionnaires soient constam- 
S« aaimés du mama esprit 

> soaeei uement reconnslt également que 
a lois d exception ne sauraient assurer le 
nlpltsn de l'ordre dans lea cas axtraordi- 
►traa. aussi, les ministres travaillent-ils à 
Uaboratloa de masures moins Imparfaites. Si 
•n a eu recours, ces  derniers temps, daas 

-Jp de provinces, a des lois d'azeàptic-.. 
s ästet Sa rear insuffisance, cala provient unl- 
asment de la persistance de meurtre« et des 
pas de violence qui étaient alors commis. 
Cessaient de la responsabilité ou il assume 
—al le pays, le Conseil des ministres déclara 

tant que les troublas dureront, tant que la 
liant ne disposera pas de moyens 
•ses par des lois nouvelles et lui per- 
• combattre l'Illégalité, il maintiendra 

SS laide des moyens légaux actuellement 
lats. 

Paa d'amnistie 
IValativement t ls question de l'amnistie. 

r Qoremyxlne expose que la grace de per- 
knnae ooodamness par un tribunal, quelle que 
►il la nature des délita commis par élise, 
►nstltue uns prérogative du souverain. Le 
bnsafl des mlaistras est d'avis, pour sa part, 
•e os ne serait paa rendre service à la société 
se dsmnUtier,  malgré la continuation des 

StCé. ou PS^X^SSt^4 *• 

Toutes les limitations de droit de propriété 
sur des portions de terre doivent aussi Mre 
abolies. En ni.'ine temps des mesures devront 
être prises pour lanulmration des propriétés 
paysannes et l'agrandissement des terrains de 
culture des paysan«, pauvres en terres, au 
moyen de banques affaires paysannes. Lia dé- 
veloppement de la transmigration (les paysans 
est une des grande» préoccupations du Conseil 
des ministres 

Pour l'enseignement 
Le gouvernement reconnaît qu'on ne peat 

Eus remettre fa tache de relever le niveau iu- 
llectuel et moral des musses et prépare con- 

formément aux vœux de la Douma, des projets 
de loi sur l'instruction élémentaire universelle. 
Il proposent, en outre, a la Douma un projet 
de réforme dee écoles secondaires et de l'en- 
seignement supérieur. 

Réforme« 
administratives et Judiciaire« 

Les réformes annoncé»« par le tsar ne peuvent 
être réalisées tant que la légalité et le droit ne 
seront pas acclimates dans le pays. 

Le Conseil des ministres place en première 
ligne la question de la création de tribunaux 
locaux sur la base d'une procédure simplifiée. 
Le Conseil des ministres apportera aussi à la 
Douma un projet de loi sur la responsabilité 
des fonctionnaires. 

Ces projets ont été conçus d'après le point de 
vne que la conscience de l'invulnérabilité de la 
loi ne peut s'implanter dans la population que 
lorsque celle-ci sera convaincue que même les 
détenteurs ds la puissance gouvernementale 
ne peuvent enfreindre les lois. 

Les intentions du pouvoir executif 
M. Goremykine annonce le dépôt de projets 

de loi touchant : l'impôt sur le revenu, l'impôt 
sur les successions. la revision de quelques 
contributions indirectes, et les règlements des 
passeports. 

Le gouvernement fait ressortir, A la fin de 
sa déclaration, qu'il est intimement persuadé 
que la solidité de l'Etat vis-à-vis de l'extérieur 
et sa puissance a l'intérieur ont pour base 
l'activité légale, mais ferme, du pouvoir exé- 
cutif. Le gouvernement a l'intention de déployer 
cette activité sans tlérhir. dans la conscience 
de sa responsabilité devant le trône et devant 
le pays/ 

Le C Conseil des ministres nourrit la convic- 
tion que la Douma, reconnaissant que le déve- 
loppement prospère et pacifique du l'Etat'dé- 
pend d'une combinaison sees se de la liberté et 
u<? l'ordre, contribuera par on travail calme et 
fécond S faire pénétrer dan* tontes les couches 
de ta population l'apaisement dont le pays a si 
grand besoin. 

DISCUSSION SI LA DÉOLASATION 
SU (rOUVeuttTZnŒNT 

La déclaration du gouvernement est ircmé- 
diatement distribuée aux députés, au milieu 
de l'animation générale. 

M. NabokofT prend la parole: 
Il exprime son désappointement ; car on 

avait assuré que la démission du comte Witte 
signifiait l'entrée du nouveau ministère dans la 
voie constitutionnelle. Hélas I c'était une erreur. 
La question principale, celle de l'amnistie, qui 
émeut la nation entière, est résolue absolument 
négativement 

La déclaration du ministère est un défi ma- 
nifeste au paya, qui est agité non par la révo- 
lution, mais par ta politique des demi-eonoes- 
sionsfls goujawaeincaL 

M. RodichelT monte à la tribune. Sa voix 
est vibrante, ses gestes expressifs. Se tour- 
nant vers les ministres, il ait : 

La vieille politique de violences et l'état de 
guerre engendrent des crimes ; la pacification 
est ainsi frreeiisable. Le gouvernement divise 
toujours le pays. 

L orateur raille l'attitude du ministère envers 
les paysans- La tutelle primitive est remplacée 
par dès soins seulement spécieux. (Applaudis- 
sements nourris sur les bancs des paysans). 

If. Rodicheff passe aux queaUons de droit 
dont la solution appartient au peuple et non 
an pouvoir exécutif qui doit se soumettre au 
pouvoir législatif. Quoique la responsabilité dee 
ministres ne soit pas établie, la Douma espérait 
que la conscience de la nécessité d'une telle 
reeponaanilité se serait imprégnée dans l'esprit 
du gouvernement. Un gouvernement qui n'a 
pas cette conscience doit céder la place A un 
nouveau ministère. 

L'animation est profonde après le discours 
de M. Rodicheff. 

Un représentant du groupe persan du tra- 
vail, M. Anilcine, monte e la tribune. La 
salle prête avidement l'oreille. 

L'orateur détache les points spéciaux de la 
déclaration relatifs aux  pi 

te les électeurs ont envo- 
,ux paysans. 11 rappelle 
envoyé des députés pour 

. la liberté. Le ministère 
qui 
demander la terre et 

l'un« et l'autre. 11 insulte rassemblée en 
voulant lui faire la leçon. H. Anikiue réclame 
la démission du ministère qui doit céder la 
place aux représentants de la nation. 

M. Lednitxky, ■ avocat polonais» lui suc- 
cède. 

Paraphrasant la phrase du discours du Trône 
A l'Adresse de l'assemblée, «qui est composée 
des meilleurs hommes de la Russie », il rappelle 
toutes les attentes et toutes les espérances qui 
avaient surgi depuis la démission de st. Witte. 

Il rappelle que pas un mot de la déclaration 
ne fait allusion aux droits des nationalités de 
l'empire, et que cette salle veut marcher la 
main dans la main avec toute la nation russe. 

L'orateur conclut, comme le précédent, à la 
nécessite de m démission du gouvernement gui 
a outragé la Douma en lui assignant des 
limitas arbitraires. 

M. AtedyTie, député paysan* prontnee on 
discours véhément. 

Il prédit la révolution imminente dans des 
mares de sang. (Bruits et applaudissements.) 
M. Aladyne réclame la liberté de la parole jus- 
qu'à présent tant opprimée en Russie. On le 
laisse continuer. L'orateur affirma que seuls 
les représentants de la nation peuvent être tes 
intermédiaires naturels entre le pays et le pou- 
voir suprême. 

D'un côté, il y a une force immense prête A 
appuyer la Douma par tous les moyens pos- 
sibles; de l'autre côté, il y a des orateurs. 
L'orateur s'étonne do l'audace du ministère qui 
ose paraître devant la Douma, en prétendant 
l'instruire. Je dirais mieux, ajoute-t-il, je pour- 
rais employer un autre mot qu' « audace ». car 
ce terme est trop faible... 

M. Aladyne conclut que la situation est 
sérieuse. Nous voulons que le banc des mi- 
nistres soit occupé par des gens de nos bancs. 

M. Kokoscbkine, député de Moscou, 
demande l'amnistie a tout prix, puis, se 
tournant vers le banc des ministres, il 
adresse à ceux-ci un appel en vue de dé- 
missionner. 

Toute la Douma, moins sept députés, vote 
par assis et levé le passage àTordre du jour, 
en demandant la démission immédiate du 
minister'' actuel et son remplacement par 
un Cabinet choisi parmi les nommée jouis- 
sant de la confiance de la majorité de la 
Douma. 

La séance est levée à 7 heures. La pro- 
chaine séance est fixée à lundi 2 heures. 

AVENIR INQUEÈTJINT 

L'impression universelle est que le 
conflit qui s'élève entre le gouvernement 
russe et ta Douma est de la plus haute 
gravité. Le mot de révolution est pro- 
noncé partout, et il semble bien qu'il 
n'y ait aucune exagération a dire que le 
tsar s'est engagé dans ia voie la plus 
funeste. 

Nous avons dès longtemps regretté 
ici ses irrésolutions et ses opinions suc- 
cessives qui le faisaient aller d'un mi- 
nistère réactionnaire à un Witte et d'un 
Witte i un nouveau ministère opposé 
aux réformes. Aujourd'hui, parla bouche 
de M. Goremykine, il refuse à la Douma 
les droits qu'un Parlement doit néces- 
sairement posséder, et retire d'une main 
au peuple ce qu'il lui donne de l'autre. 
Il n évitera pas par cette attitude intran- 
sigeante et illogique les excès d'une as- 
semblée qui, ayant derrière elle la na- 
tion, s'entêtera dans ses prétentions. Il 
eût été déjà très difficile de réduire 
celles-ci en faisant les concessions néces- 
saires. L'avenir est noir pour le tsar et 
pour la Russie. 

Y. M0UE0MTS2ÏT ET LE TSAB 
On s'étonne que M. Mouromtseff n'ait pas 

assisté a l'anniversaire du couronnement du 
tsar. II y a une bonne r.ùson a cette absten- 
tion : M. Muuromtsell n'a pas été invité à 
Péter hoff. 

Depuis samedi, les relations entre la cou 
ronne et la Douma sont rompues. 

-* une bombe a été tartoée hier contre le 
gouverneur général du Caucase qui se trouvait 
en voiture avec le chef de la police. Ni le gou- 
verneur général, ni le chef de la police n ont 
été blesses, mais un cosaque a été tué. 

— Le correspondant du Times A Fez téléjrra- 
8nie, le 31. que le maghzen organise une expê- 

ition contre les tribus i l'est de Fez. 
— IA secrétaire du prince Jaime de Bourbon 

a été arrêté A Barcelone. 
On ignore le motif ae son arrestation. 

LëS~RéUNIONS"DE DIMANCHE 

jVirrr«. ■ 

A. L. P. 
San» i'ittardar an instant k ergeUr nr 

i.'rMuiut de« élection., ifl Comité ri «partais «nul d* 
VArtitmtMraU « 1* Nlèrre ■▼*>• ornât** dimanche 
Ln* araoda réunion t Citâtwu-Ounoa dan* la mil* 
S? \FmoViqua. u. d« coartoii. avocat à lioolir 
dippeldeParts, vsPrUU parole. AVtatua de U nu- 
ntoSTan Comtti. ï la ût« dnar 
LY31 Lacharma «t Jarry, cootaUlars 
cbAiMDrGulnon. a «té coaiutn*. 

LIGUE   PATRIOTIQUE 

sont  pliait 
uaictpaax «• 

Lotre. — Dimaocbe. U LUre* patriotique da* Fran- 
çaise« donnait à Hoinn« ta pnmlén réunion 
annual!* pour célébrtr l'annlveraalre de la fondation 
da Comité- Un millier d'adhérent« étaient prêtantes. 
Mm* DuTerf.«T- pr*«ld*nu». s fait conoaif 

prêtai 
ire le 

vail de Faaoée.et M. Laaatl. dan* nn vibrant discours, 
exposa not« aitaatton. la comparant * une *cup*e, 
non a un* défaite, et adjurant lit« femme* de défendre 
taon fov*r» «t la foi dé lean enfants. 

inäri -1Le« mai. brillante reunion d* U Um< 
patriotique dee  rrancaüe-, k  Cbâteauroux, Mua li aneal 

ié la 
teauroux, »oui, la 
l d*  Velird pour Srésldaacé dé   lime — 

entendre un vibrant discours de U. Bourgeon, qui a 
démontré lei danjr-xi d« la loi de »éparaUon aa 
point de vue économique, familial et reitgieox. 

JEUNESSE CATHOLIQUE 
boirtt-Çhtr — Dimanche, E7 mai, a au lieu, A 

BIoli. salle Rohard. tous les auaplcé* de la Jeune»** 
eathoUqué dé cotte ville, une conférence da M l'abbé 
Coabé *nr ■ l*a devoirs dé* catholiques au temps prê- 
tent >. S» personne' y asalstaleat. L'oratevr était 
pruaonlé par M. lé vicomte de Montrichard. présidant 
Se l'A. C. J 9 U. l'abbé Roui, enré archtprétr* de la 
cathédrale, a terminé an remerciant cbalaureutément 
le conférencier. 

LES ŒUVRES 
MTU US UIIIS DIS SICTilBJS 

NOUVELLE DE L'ÉTRANGER 
CONFLIT AU REICHSTAG 

Un vrai conflit s'est élevé entre le gouverne 
ment et lo Reichstag. Celui-ci a confirmé le 
vote de la Commission du budget ; il a repousse 
le chemin de fer stratégique dans le Sud-Ouest 
africain, et il a manifesté l'Intention très nette 
d'abandonner le sud de la colonie allemande. 

Un discours brutal du colonel von Deimllng 
a indisposé l'assemblée et a déterminé son 
vote. Elle a tout rerusé successivement. 

D'abord elle a raya les 10 millions d'indem- 
nité que demandait le gouvernement allemand 
pour les colons allemands de l'Afrique du Sud- 
Ouest. 

Puis le ministère des Colonies lui-même est 
tombé sons ses coups, et lad crédits demandés 
pour le poste nouveau de secrétaire.dTKOi aux* 
colonies ont été refusés. 

LA CRISE MINISTÉRIELLE EN ITALIE 
Un décret royal, paru hier soir, charge offi- 

ciellement M. GiolitU de former le nouveau 
Cabinet. 

Voici les derniers renseignements au sujet 
de l'attribution des portefeuilles : 

MM. Giolitti, présidence du Conseil et Inté- 
rieur .Tittoni, Affaires étrangères; Gailo, Jus- 
tice): Gianturco. Travaux publics; Cocco-Ortu, 
Finances; Maiorana, Trésor; Mirabello, Maria«. 

PETITES DÉPÊCHES 
— Dans le Luxembourg, on célèbre en plu- 

sieurs villes le 3UU- anniversaire de Pierre Cor- 
neille. 

— Les obsèques dlbsen ont été reculées Jus- 
qu'au 1** juin. Le roi Haakon y assistera. 

— Le prince Louis-Napoléon «et rentré di- 
manche A Saint-Pétersbourg, venant de 
l'étianger. 

— Le duc d'Orléans est arrivé dimanche 
matin A Bruxelles. Apres son séjour A Bruxelles 
le duc se rendra à Ostende. 

— Dans une proclamation datée du 25 mai, 
le président Castro annonce qu'il se retire déO- 
nJUvemant de la vie publique. 

— D« nombreuses réunions politiques ont eu 
lieu hier dans tout le Danemark, en vue des 
élections générales su Polkestaing. qui auront 
lieu mardi et décideront du sort du ministore 
actuel. 

— Un« dépêche d« Tanger à t'agence l'Ex- 
ct lange Telegraph, an n once qu' un Français 
nommé Charboniar, qui était employé A la 
Banque, a été trouvé mort. 

Il a été aaseasiné. croit-on. tout près de la 
maison de M. Harris. 

— Le bruit court A Stockholm qoe, U. Liad- 
maa aurait réussi A former son Cabinet, dont 
les membres ne prêtèrent serment qu'après la 
fermeture du Rikadas. lundi prochain. 

— L'anniversaire de la bataille navale de 
Tsousbima a été célébré hier A Tokio, en pré- 
sence du prince héritier 

— L'amiral Togo, ls général Kuroki et le 
marquis Ito feront procluunoment une tournée 
d'inspection en Mandcbourie. 

Chamelle (Allier)possède un hôpital cantonal, 
fondé il y a cinquante-quatre ans par M. l'abbé 
Boudant, curé de la paroisse, et M. le D' Mi- 
gnot. 

Les Filles de la Charité le desservent avec 
leur dévouement habituel. Des fondations ma- 
gnifiques y furent (sites, notamment celle de 
lime la vicomtesse de Rambourg. qui assure A 
plie seule l'avenir de l'hospice. La condition est 
te maintien des Sœurs A perpétuité et la célébra- 
tion de 6*J messes de fondation. L'intention des 
fondateur» fut d'assurer aux malades du canton 
le bien-être, matériel sans doute, mais avant 
tout les secoure spirituels de la religion. 

Or, depuis deux ans, nous apprend le Cour- 
rier de l'Allier. l'hôpitaPest aux mains de 
sectaires qui ont peu A peu écarté de la Com- 
mission administrative les membres d'autre- 
fois, y compris le fondateur lui-même, M. le 
D' Mignot. 

Seuls, le moire de Chantelle. président do la 
Commission, et deux autres membres nommés 
par le Conseil municipal, sont restés comme 
représentant des idées de tolérance et de liberté. 
Les quatre autres se sont installés en maîtres 
dans rétablissement, frappent d'estoc et de 
taille et prétendent enlever A l'œuvre tout 
caractère religieux; leur obstruction est de- 
venue telle que la minorité a dû renoncer A 
assister aux séances. 

Cette majorité de sectaires vient de proscrire 
de rétablissement tout emblème religieux, en 
detstrs de la chapelle et du logement particulier 
de«religieuses; les ministres du culte ne pour- 
rons «voir accès auprès dea malades qui récla- 
ment leur assistance qu'avec autorisation spé- 
cial« donnée par l'administrateur. 

Ces décisions sont complétées par une pres- 
cription portant que tous tes enterrements 
seront civils. Ne pourront avoir des obsèques 
religieuses que les personnes en ayant formel- 
lement fait la demande A l'administration. 

Voilé, quand .** s'agit des déshérités de la 
vi«, comment les volontés des fondateurs 
d'oeuvres charitables sont respectées. 

ÇA   «&  I_aA. 
Morts d'hier 

Urne d'Arbois de Jubainville, femme du 
membre de l'Institut et fitle de l'ancien garde 
du corps du roi Louis XVIÏL — Le comte 
Arthus JePmadeSatnt-Didier,ancien ministre 
plénipotentiaire, 76* ans, à Paris. — A Flavi- 
rnr {Meurtne-et-idosclle),id. Nicolai Leftrre, 
85 ans, un des derniers survivants de la con- 
fuite des ties Marquises. 

La rosi*re de Saiency 
Hier dimanche a eu lieu à Saiency, 

prit Noyon, la cérémonie au couronne- 
ment de la rosière, dont [institution re- 
monte à saint Midard, témoin, à Paris, 
en tigtise de ce nom, le tableau représen- 
tant le saint en habits pontificaux dépo- 
tant la couronne de roses sur la tète de sa 
tour que le peuple assemblé avait accla- 
mée première rosière de Salencr. 

Létue de cette année est Mil* Marie 
Cave. _   

ÉCHOS  DE  PARTOUT 
Sont nommés directeurs des Postes et T*lê- 

oraplus : à Toulouse, M. Dumestre. direc- 
teur a Agen; à Agen, U. Charvithat, direc- 
teur à Digne; à Avignon. M. Ruft, directeur 
d Ajsjocio. à Digne, M. Loiseau. inspecteur d 
Attxêrre; d Poitiers. M. Sirdey. inspecteur 
é Chdiaiis-tur-Marne ; d Ajaocio. M. Pujol, 
inspecteur à Bordeaux. 

Dimanche, d A Lr-en-Provence, la munici- 
palité a inauguré dans la bibliothèque Mé- 
Janes, te buste d'Emile Zola, en présence de 
«a veuve. ,   . 

Cinquante pompiers anglais, $e tendant à 
rStcposition de Milan, sous la conduite du 
colonel Fox, sont arrivé*. Hier, à paris. 

A Rimes, -une corrida a été donnée hier 
tous te patronage et au profit de la Caisse 
de l'association de la presse nimoise. BU» 

éxvnit aUirêêm>iron){800<lspKtat*UT$, 
taureaux ont été extoqués. 

éStr 

Les délégués de la Protection mutuelle des 
employé*  et ouvriers des chemin»  de fer 
français et des colonies ont été reçue, hier, à 

ff6tel-de-Ville de Paris. 
Les groupes royalistes de Lyon ont fêté. 

hier, la Saint-Philippe. 
Après une messe en musique à l'église- 

Samt-Pierre, un banquet a çu liau-àuquel 
assistaient 500 convives environ. 

Le président de la République a reçu le 
prince André de Grèce. 

L'Assoc 
Parte ao 
M. loubet. L'ancien president a prononcé 
un discours. 

Dimanche a eu lieu, à Chétilton-sur-Cha- 
laronne. le Congrès annuel des t62 Sociétés 
mutualistes composant l'Union de l'Ain. 

M. Louis-Bmile d'Arc, Si ans, négociant 
a Avesnes, qui déclarait descendre de la 
famille de Jeanne d'Arc, vient de mourir, 
laissant une veuve et quatre enfants. 

Si. de Selves.préfet de la Seine, a inaugure 
dtmancJie les nouveaux bassins filtrant de 
Kanter re. 

tion générale de» étudiants de 
-' un banquet de 300 couverts à 

LE   MONUMENT  LAMY 
La cérémonie d'inauguration du monument 

Lamy a eu lieu dimanche, A 3 heures de l'après- 
midi, psr un temps splendide et au milieu d'une 
afduence considérable. 

Des discours ont été successivement pro- 
nonces par UM. Mesple. Jouve, le général Mé- 
nestrel et Jonnart. Puis M. Garnier a lu une 
Ode au commandant Lamy. du poète Hart- 
man. Ensuite a commencé, devant la tribune 
officielle, le superbe déûlé des troupes, mu- 
sique en tête. Les survivants de ia mission 
Lamy formaient la haie. La foule a applaudi 
longuement les anciens tirailleurs, tous décorés, 
dont l'allure crane a fait impression. 

Lorsque le défile a pris On, les invités offi- 
ciels se sont rendus dans le grand salon de 
l'hôtel Excelsior, où un champagne d'honneur 
a été servi. Quelques paroles ont encore été 
prononcées par MM. Mesple, Paysant, et Jon- 
nart. qui ont remercié le Comité de sa géné- 
reuse initiaUve. 

Son point faible 
« L'estomac » 

Un employé de commerce 
guéri  de ses maux d'estomac 

par les Pilules Pink 
M. Ch. Robin, 2, place Sainte-Croix, A Angers 

(Maine-et L>iroi. complètement satisfait des 
résultats que lui ont donnés les pilules Pink, a 
écrit A M. Gablin la lettre do remerciements 
suivante : 

• Je tiens A vous adresser toute ma gratitude 
pour la complète guérison que je viens d'obtenir. 
grace A votre précieux médicament. Je suis 
employé dans une maison de chaussures de la 
place, et mon estomac m'a tant fait souffrir 
que j'ai dû cesser mes occupations. Mon estomac 
me faisait souffrir depuis longtemps, et j'en 
étais arrivé au point qu'il m'était presque im- 
possible de manger. Ma maladie d'estomac 
s'est compliquée u une jaunisse et j'ai été forcé 

IiPfflSKTOATiESLiZlAÄB 
A&TON - 

Les journaux de Lyon on* publié 
■aortes'd'inexactitudes au sujet de la 
chère dont vient d'être l'objet leJMl immeObW 
occupé autrefois par les Lazariste« dans ta 
montée Saint-Barthélémy. Ds ont prétendu qutj 
le surenchérisseur était un Parisien qui se pros 
posait de traiter avec les hospices civils d«; 
Lyon, désireuses de transporter l'hôpital de I* 
Charité dans un site plus salubre. 

Tout cela n'est que de la fantaisie. C'est I«j 
Société anonyme de l'enseignement libre, pro« 
priétaire du pensionnat des Lazaristes, qui es( 
restée adjudicataire des immeubles da la 
montée Saint-Barthélémy sur la dernière suren* 
chère qui a eu lieu. Le pensionnat contin* 
à fonctionner comme par i« passé. "5 

INAUGURATION 

DUSnnGTUfllREDEHOTRE-DRlrlEDEIàlPfll)! 
A BEAUCHÊKE (OHNE) 

De grandes solennités auront lieu vendretff 
1" juin A Beauchêne, où la bénédiction ,Jet 1« 
prise de possession de la partie construite du 
nouveau sanctuaire coïncidera avec la fét« 
annuelle do Notre-Dame ne la Paix. l'adoraUon 
perpétuelle du Très Saint Sacrement et la plan« 
tation solennelle de ta grande croix de Jéni« 
salem rapportée par le dernier Pèlerinage d« 
Pénitence. 

Comme tes autres années, on recommande; 
aux catholiques français de faire le pèlerinage 
spirituel, c'est-à-dire de s'unir de cœur, pari« 
Srière. l'assistance A la messe et toutes œuvres, 

e piété, aux pèlerins effectifs. ™ 
Les recommandations aux prières et toutes 

demandes devront être adressées avant le 
SI mai A M. l'abbé Boissey, curé de Beauchêne 
(Orne). 

LES ANCIENS A JUILLY 
* 

de quitter ma place et de rentrer dans ma 
famille. Pendant mon séjour chez mes parents 
un ami est venu me visiter et m'a vivement 
engagé A prendre les pilules Pink, ajoutant 
que sans voir été aussi gravement atteint que 

Hier avait lieu, A Juilly, le 77« banquet dat 
l'association amicale des anciens élèves. Lai 
présidence en avait été offerte A M. André Ma-f 
rochetti, chef d'escadron en retraite, ancien! 
conseiller général de la Nièvre. Un train spéJl 
cial avait amené A Juilly les nombreux anciens 
qui. malgré une température peu favorable, 
avalent teau à se revoir et A se rappeler leurs 
années d'enfance et de jeunesse dans les mur« ! 
mêmes qui en furent les témoins. / 

Belle fete, pleine d'espérance, pour cet impur- / 
tant et prospère établissement t 

UN GÉNÉREUX .DONATEUR 

Le D' Bonnefé étant mort, ainsi que sa; 
femme et son beau-père, dans un récent sect- ; 
dent d'automobile, que nous avons raconté, lea ' 
scellés avaient été apposés A son domicile. 

Dimanche soir, seulement, ils ont été partie!*» 
Icment levés, et la justice a presque aussitôt 
découvert, très en évidence, dans le coffre-fort 
du défunt, un testament, daté de 18B6, par 
lequel le docteur institue pour son héritiers 
universelle la ville de Rodez. 

Sa fortune s'élèverait A 800 000 francs. 

M. Charles Robin 
moi 11 avait lui-même beaucoup souffert de 
maux d'estomac et que tes pilules Pink lui 
avaient fait le plus grand bien. Je me suis 
donc mis A suivre le traitement des pilules 
Pink et je n'ai pas tardé A ressentir une amé- 
lioration sensible. L'appétit m'est revenu et 
j'ai bientôt pu manger normalement et bien 
digérer- J'ai repris des forces, et complètement 
rétabli j'ai pu reprendre mes occupations, s 

Pendant la période des chaleurs, le nombre 
des personnes qui souffrent de l'estomac est 
très grand. Souffrir de l'estomac pendant 
l'époque des chaleurs est plus dangereux qu'A 
n'importe quelle autre époque de .année. A la 
fatigue occasionnée par les hautes tempéra- 
tures s'ajoute l'affaiblissement causé par les 
mauvaises digestions, puis vient la dysenterie. 
C'est alors- l'épuisement complet. 

Si votre estomac est faible, si vous avez de 
la peine A digérer, il faut fortifier et pour ainsi 
dire remettre en état votre estomac. Un essai 
des pilules Pink vous donnera entière satisfac- 
tion. Vous ne tarderez pas A manger mieux, A 
dormir mieux et A  vous porter mieux. Les 
K Iules Pink guériront d'une façon absolue la 

iblesse de votre estomac, et cette guérison 
sera durable. Suivez les conseils que nous don- 
nons sur la manière de manger et prenez après 
Chaque repas une pilule Pink. Ces pilules don- 
nent auxmalheureuses victimes de la dyspepsie 
le bien-être et la tranquillité. 

Les pilules Pink sont également bonnes 
contre l'anémie, la chlorose, la neurasthénie, 
la faiblesse générale, les douleurs, les névralgies. 

Elles sont en vente dans toutes les phar- 
macies et au dépôt pharmacie Gablin, 23, rue 
Ballu. Paris. Trots franss cinquante la boite, 
dix-sept francs cinquante les six boites franco. 

ÉCHOS DES INVENTAIRES 

On nous écrit de Matemale (Pyrénées-* 
Orientales) : 

M. l'abbé Jules Puy. curé de Matemale, est 
poursuivi pour l'attitude énergique dont il fit 
preuve, le 10 mars dernier, «n s'opposant A 
l'inventaire de son église paroissiale. D est cité 
A comparaître le SI mai 1906. devant le tribunal 
correctionnel de Prades, pour être jugé sur 
l'accusation pour outrages envers le receveur 
d'enregistrement de Mont-Louis, dans l'exercice» 
de ata fonctions. 

TRIBUNAUX 
i 

d Le clergé paroissial de Saint-Oeniez IJ , 
était poursuivi pour manifestations à l'oocsslofi 
des inventaires. L'affaire avait été plaide« Il j.\ 
a quinze jours. Le jugementaété renduaujoury 
dirai par le tribunal d'Espalion. M- le curé a>\ 
été acquitté et les trois vicaires condamnés à desv 
peines variant entre 16 et 35 francs. 

L AOOSOaTNT   DU   FUmCUlAIRI 
M   BKLLKVILLK 

La 11* Chambre correctionnelle a rendu son ' 
jugement daas cette affaire. Le wattmau Lan- 
rent a été condamné A 25 francs d'amende ■ 
avec sursis, le chef de station Woltzauer et le 
receveur Perrot ont été acquittés. 

Deux   voyageurs   qui   se   portaient   partie > 
civile ont obtenu chacun 600 francs de dom- 
mages-intérêts A titre de provision. 

Trois médecins ont été chargés par le juge- 
ment d'examiner l'état de ces voysjreurs pour 
déterminer le chiffre définitif des dommages- 
intérêts A leur allouer. 

L'AFFAIRE MARC LAPIERRE 
Le tribunal d'extradition de Londres a de, 

nouveau renvoyé A huitaine l'affaire Marc Las 
pierre. Le défenseur a vainement demandé 
qu'on rendit l'argent saisi sur le prisonnier. 

Les deux chefs d'accusation reçus de France j 
visant l'extorsion d'une somme de 10 000 francs 
et d'une autre de 30000 francs par des procédé» i 
de chantage. 

mYTECrfralCIEl 
EN COISEIL DE GUEflfiE 

C'est A 11 h. 1/2 du soir que le Conseil de 
f;uarre a rendu samedi son jugement dans ref- 
aire du jeune polytechnicien Lauret. accusé de 

vol au préjudice de ses camarades et de la 
caisse de bienfaisance. Le jeune polytechnicien 
a été condamné A deux ans de prison et 
100 francs d'amende, n a obtenu la loi de sur- 
sis pour l'amande seulement 

finussosi DU n MAI HO. - » - 

-ES DESCAMPS 
m 

Oejas» joaas ptus »vd. Il n'y avait plus un 
pTéana les oaampsdee Deeoanips On «tait 
J roomeat où. las blet rentrés, les cultivj- 
urs s'aanpsaaeant da recommencer une se- 

mas moisson Maie comme la pluie pen- 
sa« Aaaxjoan avait trempé la terra, on 
.teaaait le beau temps pour se remettre à 
i besogne. 
François partit un jour, de bonne buure, 

OUT visitar les svoinet» dans les terres pa- 

Ofc 1 cas promenades aux matins de sep- 
•mbre, comme elles sont délicieuses, et 
Mime oe jeune paysan, sans pouvoir en 
sprimer l'effet, en goûtait les charmes I La 
irre dart Les brins d'berbe qui frissonnent 
a vaat sont lustrée de rosée. La brise est 
miche, venant de ties loin, et recueillant 
UT cette campagne que la nuit a humectée 
t refroidie tous les parfums mêles des 
tantes, les souffles purs et vivifiants de la 
lèbe II s'exhalu îles sillons eutr'ouverU 
ne brume ténue, légère .-t diaphane comme 
rie vapeur. L'atmosphère reste silencieuse 
t caame, comme engourdie encore par lea 
inèhres Seulement iea alouettes maüimles 
ui montent vt-rs le zetulh prolongent inees- 
iminent   leurs   chansons,  et   mêlent leurs 
Où vives, heureuses de se griser d'har- 

monie et de se perdre dans le grand espace 
bleu. 

Francois s'en revenait, satisfait de sa vl- 
stte.en fredonnant une vieille romance campa- 
gnarde, quand il aperçut à deux cents mètres 
une grande ûlle blonde, en corsage blanc, 
S ui venait vers lui. 11 la reconnut aussitôt 

'était Marie Blondeau. La chose était évi- 
dente : elle se trouvait là pour le rencontrer. 
Qu'aurait-elle pu faire d'autre en cet endroit, 
i cette heure matinale? Assurément elle 
l'avait vu partir de ehez lui et elle s'était 
proposé de le rejoindre en pleins champs 
De sa vue François éprouva autant de crainte 
que de plaisir : elle allait lui adresser dee 
reproches peut-être  

Ils se rapprochaient. La jeune ûlle qu'il 
voyait S present nettement lui sembla plus 
belle re matin. Marie, sans avoir les traits 
Ans ni réguliers, était cependsnt une belle 
villageoise : uue bonne figure ronde et jeune 
avec un corps vigoureux, débordant de santé. 
Et puis la fatigue de la maraba, ou peut-être 
l'émotion, avait coloré sas joues 

Quand ils sa rencontrèrent, elle s'arrêta 
un moment, un peu essoufflée, pour re- 
prendre haleine Puis ils marchèrent cote à 
cou; dans le chemin de terre, bordé de saules 
Hi,4t dont les branches se touchaient au- 
dessus de leur tête, en voûte. 

— Bonjour, François. Je suis venue Ici 
pour te parler, dit Marie dont la voix trem- 
blai! un peu. 

— Bonjour, Marie. Je te remercie. 
— Il me semble que tu es moins gai de- 

puis quelques jours, dit la jeune Ulle sur le 
même ton. 

— Ohl non, Marie, le ne suis pas triste. 
Pourquoi le sersis-je? Est-ce que nous ne 
nous aimons pas? 

l'u sourire s'esquissait sur ae* lèvres. 

mais un peu d'apprébenuoa pouvait s'y lire 
aussi. 

— Je te crois, répondit Marie. Mais, enfin, 
tu me parles moins. Ainsi, hier, quand ie 
t'ai vu a ta maison, tu as à peine eu l'air de 
me remarquer. 

— Tu te trompes, Marie. Si je ne te l'ai pas 
montré eu dehors, je ne t'en aimais pas 
moins. Si je te paraissais sombre, c'est que 
peut-être j'avais des ennuis, de grands en- 
nuis  

Il disait ces mots lentement, avec un 
soupir, soucieux déjà, presque attristé. 

— Est-ce que ton père et ton oncle font 
mal parlé de moi? 

Le jeune homme, è cette question, regarda 
sa fiancée avec plus de tendresse. Il sentait 
qu'elle souffrait et que as réponse allait la 
mire souffrir davantage encore. Il répondit 
pourtant avec une courageuse franchise. 

— Je ns leur al pas encore parlé  
Puis U se tut, comme regrettant d'avoir 

proféré cet aveu. Marie Blondeau eut usj 
tremblement rapide de tout le corps. Une 
rougeur subite lui monta au front. 

— Comment I tu ne leur as pas parlé I Tu 
me l'avais cependant promis lautre jour  
As-tu honte de moi T Dis-le. Nous en roste* 
rions lé. Il ne faut pas que je te sois A charge. 
Xt j'aimerais mieux le savoir sans tarder si 
tu ne voulais vraiment pas me marier. Ces 
choses-la doivent se dire simplement. Il faut 
être franc. Assurément, si tu crois que je 
me laisserai traîner par toi des mois et des 
mois Ce n'est pas d'un honnête garçon de 
Parler à une jeune fille et de ne pas vouloir 

épouser. 
Elle parlait ainsi, emportée tout de suite 

aux extrémités par sa colère. Mais quand 
elle vit dans les yeux de François perler une 
larme, et dans le regard dont U l'envelop- 

pait un profond accent de douleur, elle s'arrêta, 
craignant d'en avoir trop dit Mais, comme 
il ne répondait pas et la fixait toujours avec 
tristesse, elle reprit : 

— Pourquoi ne parlea-tu pas alors si tu 
m'aimes? Pourquoi? OUI 

— J'ai peur de oontrrster mon père et mon 
oncle, répondit François avec un visible 
effort. 

— Les contristerl ces vieux I Elle parlait 
maintenant avec un mépris si évident qu'il 
se sentit Unicité jusqu'au cour. Tu n'as pas 
peur de me froisser, moi, cependant!... Et 
pourquoi les contrislerdis-tuT   . 

—Oh!Marie, si tu savais comme Us seront 
désolés d'apprendre mon mariage, essaya 
de dire François. 

— Tu veux dire qu'ils rougiront de moi! 
s'exclama la jeune fille qui s'irritait par 
degrés. Eh bien! tu peux le leur répéter, je 
leg vaux, je vaux bien ta famille! S'ils sont 
plus riches, ils n'en sont pas plus estimes, 
va... ces égoïstes et ces avares 1 

Alors, soit qu'elle eût vraiment l'artention 
de rompre avec lui, soit qu'elle jugeât son 
départ brusque plus frappant et plus de 
nature * décider l'irrésolu, elle tourna les 
talons et svec une hâta fiévreuse aile reprit 
ie chemin qui la ramènerait chez aile. 

François ne lu rappela pas. U la voyait 
trop impatiente. Et d'ailleurs, las paroles 
amères de Marie contre son pire et son 
oncle l'avaient blessé dans son amour-propre, 
dans se piété pour eux. 

Il revint a son tour vers la larme, mélan- 
colique. (Tétait la première fois qu'une 
brouille survenait entre Marie et lui, la pre- 
mière fois qu'ils s'étaient dit des paroles qui 
n'étaient pas des paroles d'amitié tendre. 

— Comment se fait-il, sa disait François 
en lui-même, qu'elle, si banne et ai douce. 

en soit venue la aujourd'hui? Jamais je ne 
l'ai vue ainsi  

Et il discernait nettement qu'on avait dû 
la pousser i agir de la sorte. Mais qui? Qui 
pouvait prendre plaisir é les séparer? Sans 
doute un envieux de leur bonheur? 

Ou plutôt c'est sa mère, songea-t-il, sa 
mère qu'on dit si mauvaise langue dans le 
vdlage. C'est elle qui la surexcite, qui la 
rend mauvaise et dure pour moi. Mais aussi, 
pourquoi n'si-ie pas parlé & mon père depuis 
quinze jours? Je l'avais promis i Marie, 
voilé ce qui l'irrite aujourd'hui. J'ai manqué 
de courage et Je manque de franchise. Mon 
pire et mon oncle doivent savoir par d'autres 
mon amour, jamais je ne leur en ai dit un 
mot J'ai eu peur... Aussi bien, tout reste a, 
faire, la question n'a pas avancé d'un paa. 
Je parlerai donc, Quoi qu'il m'en coûte, quoi 
qull arrive, je parlerai tout k l'heure. 

Sur cette résolution, il pressa lo pas pour 
rentrer chez lui. Il alla s unir aux ouvriers 
qui battaient en grange. Jusqu'à midi, sans 
repos et sans trêve, il lança avec force le 
fléau, s'absorbant dans ce travail fatigant 
pour oublier la dispute du matin, pour ne 
pas songer i cette explication de tantôt qu'il 
appréhendait L'attente et l'émotion l'exci- 
taient i travailler. 

Quand il vint s'asseoir i la table commune 
pour le dîner, il avait les bras brisés da las- 
situde. Dans son cerveau, les penseeavs'aai 
talent oonfuses, tumultueuses, comme mir 
l'aire les grains et la poussière, et la balls 
de froment aux coups redoublés du battant. 

Après le repas, les ouvriers s'en allèrent 
se coucher dans le las, parmi les bottes de 
paille : la sieste d'une heure. François atten- 
dit le moment Et comme Désiré sa nréna. 
rait k sortir, il dit : *"'" 

— Restes, most oncle, et vous aussi; mon 
père, j'ai quelque chose à vous demander. 

Désiré s'assit. Les deux frères fixèrent la, 
jeune homme avec un peu d'étonnementj. 
leur regard semblait dire : « Qu'est-ceaTu'iB 
aurait bien à nous apprendre? » Et commel 
la même pensée leur venait aussitôt i tous« 
deux, ils songèrent en même temps: «Pourvu 
que ce ae soit pas de Marie Blondeau qu'il' 
nous parle. > Telle était, sans qu'ils -e* 
eussent tout é fait conscience, leur grande 
crainte, ce mariage, depuis le jour où Bas- 
tien Leroux leur en avait touche un mot. 

leur 
lis, gêné pour trouver ses termes, 
simplement - 

— Voua saves sans doute que jfijpeeln, 
depuis quelque temps à Marie BlonAjài? .• 
Cest que nous avons l'intention de noua 
marier au-début de l'année prochaine  

Vhnpreesion faite par cette déclaration f 
fut subite sur les vieux. Ils se regardèrent < 

-une seconde puis s'assombrirent tous deux., 
On eût entendu voler une moucha-dans la j 

"salle commune de la Terme. 
Désiré parla le premier. K** 
~- Vous savez aussi bien que moK 

cette famille n'est pas bien notee.au vill v. 
le ne sais si oes'gens-là font leurs>aSairas-| 
Toujours est-il qu'ils pasaent>pour peu ho-1 
norables. 

— Mais, mon oncle, essaya de . 
François, Marie Blondeau ne ressemble pasj 
neosassirement i ses parents. ] 

— Telle mère, telle fille, déclara sentera-s 
ciöuseraent'Désiré. 

(A suivre) 

LEON A' 
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